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Vol. V. M'oritrôal (Bas-Cauada), 28 Dôecenibre 1883. No. 24.

SOMMA RE.--Chronique de la gninznine.--a Télégraphie
Electrique, par Phiippe Uaurnec.-Fýeuieton Le C he-
valier de Fredy, (suito et fin).-Un peu de tout---Musique
Serraic et Reinc, romance pour voix de contralto, Pa-
roles de X-, musique de Mademoiselle E. Blaiu de St.

AVIS.

M. Rioyal remet, après la publication du présent
numéro de l'Echo, la rédaction à ses propriétaires qui
entreprennent d'en continuer la publication.

La rédaction de l'E:cho, durant les années 1862 et
1803, s'est efforee par le choix de ses sujets et la haute
moralité de ses matières de fhire de PEcho un journal
de familles; elle a donné en général d'excellente musi-
que, pris ses extraits dans les meilleures publications
et essay. d'intéresser tout le monde: l'abonnement
payant n'a guère sceondó ses efforts. En se retirant,

la rédaction emporte la consolation d'avoir fait tout en
son pouvoir pour être utile à la bonne cause:-ct, pour
avoir ét' essentiellement gratuits, ses services n'en
ont pas moins été empressés et marqués au coin d'une
rare bonne volonté.

M. Royal.doit ce témoignage public do noble dévoue-
ment à ses anciens collaborateurs, et remercie toutes
les personnes haut placées qui de près ou de loin, l'ont
aidil généreusement dans ses efforts.

Les arrérages d'abonnement des années 1S62 et 1863
devront être payés chez M. Eusèbe Sendcal, qui con
tinue à être l'Imprimeur Editeur de P'Echo di Cabinet
de Lccturc Paroissial.

CUiONQIUl DE LA QUINZAINE.
Montréal, 24 Décembre, 1863.

D'après les derniers avis d'Europe qui nous arri-
vent aujourd'hui, la question du congrès européen
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qui renferme en elle tant d'autres questions dont
la solution est difficile à prévoir, est encore celle
qui feit l'objet de la préoccupationî publique sur le
vienx continent.

La plupart des souverains, cn répondant à l'invi-
tation de Napoléon III, ont promis de se rendre

personnellement au Congrès. s'il a lieu. Parmi
ces sonverains, on cite : le ipe, le roi des 'Ijelcs,
la reine d'Espagne, l Sultan, le roi de Danemark,
le roi de Suède, le roi d'Italie, le roi de Portugal et
le roi des He!lènes.

On sait déjà que l'Angleterre, après plusienrs
jours de délibiérations, a péremptoirement dècliné
l'invitation. Les journaux anglais justifient le
refus du cabinet britannique en disant que les
questions litigieuses ne seraient pas miieux disen-
tées dans un Congrès que par les gouvernements
agissant s&parêment et que ce serait s'exposer à
Une .nouvelle iumni Ï.iiati on. Le M1émoria? Iiploma-

qtie qui est, croyons-nous, le second organe de
lei.npire français, a publié sur ce sujet un re ar-
qilable article dont nous croyons devoir donner
lextrait suivant à nos lecteurs: .

"La véritable grandeur n'a pas de ces puériles
vanités, et la majesté la plus auguste de la terre,
celle devant laquelle toutes les autres pâlissent et
s'effacent, objet d'un culte véritable pour les uns,
d'une vénération sanis borne pour les autres, de
respect infini pour tons, le Souverain Pontife ci
un moi, plein d'un nmour sincère et brûlant pour
les peuples dont il est le pasteur et le père, profoii-
dément pénétré cles devoirs augustes de sa divine
mission, le Souverain Pontife a senti qu'il ie pou-
vait pas ne pas faire entendre sa voix Iu sein d'une
assemblée de souverains réunis pour assuirer la
paix du monde. Ainsi que nous lexpliquons plus
loin, on ne sait pas encore s'il pourra se rendre ei
personne au Congrès, mais on sait qu'il l'accepte,
et cela suffit pour repousser les accusations, les ca-
lomnies dont la presse révclutiounaire ne cesse de
le poursuivre. Pouvait-on doutcr de Plempresse-
ment du saint et vénéré Pie IX à répondre à l'ap-
pel si libéral et si chrétien de lEmpere? N'est-
il pas le véritable médiateur du mouvement actusel
de l'Europe ? Et quoique éiduit an patrimoine de
Saint-Pierre, affuibli, mais non humilié, revêtu de
la double majesté du ciel et cie la terre, saint et
martyr tout ensemble, n'est-ce pas à lui, qu'en-
touré des souverains de l'Europe, comime un père
au milieu de ses enfants, revient la place d'honl-
neur ? Sa double couronne de souverain et de
pontife, la lui assure, et l'étiquette diiploinatique
veut que toute préséance s'efFàce devant la sienne.
Voilà donc cette papauté dont on avait si souvent

préparé la chute, annoncé la mort, plus vivante,
plus éclatante que jamais, appelée à présider, à rê-
gler, au dix-neuvième siècle, au milieu des splen-
deurs ce Piirisau centre de la civ ilisation Lioderne,
les destinées du monde, et i voir toutes les ninjes..
tés de la terre s'incliner devant le Vatican ! Quel
spectacle, et surtout quelle leçon ! Pie IX ouvraut
son Pontificat par li réfbrme de l'Italie et le cou.
ronnant par la pacification d lEurope ! l'ordre
nartout rétabli et les peupIles recoiciliés pour toit-
jours ! cela seul ne jus:itie-t-il pas lEmpereur
d'avoir osé demander le Congrès ? Pie IX et Na-
poléon .11 se rencontrant à Paris, et se consacrant,
,ans "système préconçu, sans parti ris, sans
vues égoïstes ou personnelles, au bonheur des peu-
ples, n'est-ce pas un enseignement jusqu'ici sans
exemple et devant lequel lesprit de parti doit se
taire 7"

C'est au milieu de toutes les complications crées

par la question du Congrès, que s'est produit un
évneient inattendu,la mort du roi de Dianerark.
Frédéric VII n'avait pas sans doute une puissance
assez considérable, il. ne régnait pas sur une assez

grande nation pour exercer une influence décisive
dans les conditions générales de l'équilibre euro-
péen ; mais la politique danoise prenait néanmoins
dans la question dii moment et dans les évantuu..
lités de l'avenir un rôle plein d'intérêt.

C'est le frère dc Frédéric VII, Christian IX, qui
lui a succUé sur le trône du Danemark. Mais iu
Prince d'Augustembourg a reclaié par une pro-
clamation la souverainetó sur les trois duchés aIle-
monds du Holstein, du Sclleswig et diu lauen-
bourg. à laquelle son père a renoncé après la
révolution de 181-S, et qui ont été reconnus comme
possessions danoises par la conférence des cinq
grandes puissances tenues à Londres en 1862. Ce
règlement de succession n'a été reconnu ni par le
prince dépossédé par son père, ni par la diéte ger-
manique. Aussi les prétentions du Prince d'Au-
gusteibourg sont-elles appuyées par les chies de
Saxe-Cobourg , de Weimar, de Saxe-Weiningen,
Bade, par la Bavière, et on s'attendait à ce qu'elle
le seraient par la Iruîsse et l'Autriche elles-mnimes.

Mais au montent où cette question semabiLit
prendre une tournutre plus menaçante quc jamais,
un mouIvemenît s'est produit, grâce à l'attitude do
la Prusse. Cette puissance s'est définitivement
ralliée à la politique dlu cabinet de Vienne. Dans
une séance tenue au commlnencement dlu présent
mois par la diète, la Prusse et l'Autriche ont dé-
claré que leur situation, en présence cdu conflit
dano-allemand, était réglée par le traité de 1852.
Elles ont cn conséquence admis lhlirédiit 'du roi



DE LECTURE PAROISSIAL.

Christian IX dans le Lanubourg, et elles recon-
naitront su souveraineté sur le Holstein lorsqu'il
se sera conformé à lexécution du traité de Len-
dres, en accordant aux populations de ce duché
les conditions politiques garanties par les stipula-
tions du traité.

Ainsi, les prétentions de la maison d'A ugustems-
bourg sont absolument écartées du débat par les
deux grandes puissances germaniques. ikais voici
que cette question dLI Holstein qui menace de
troubler la pxix de l'Europe, menace également de
susciter des difficultés au sein de la Famille d'An-
gleterre. On sait que le Prince do Galles est le
beau-fils du roi de Daenark ; on sait aussi que
le duc die Cobourg, qui est à la tête du parti alle-

nand, est le beau-frère de la reine Victoria. Or,
d'après les cours ordinaires des choses humaines,
il est naturel de penser que les sympathies du
Prince de Galles sont pour les prétentions danoises,
et celles du Prince Alfred, qui doit succéder an
due de Cobourg, sont en faveur de la maison d'Ai-
gustemibourg. Cependant, malgré cette dissiden-
ce forcée, on doit espIrer,-comme le fait très-bien
remarquer un journal de cette ville,-qne la modé-
ration de la cour britannique verra que les intér éts
opposés qu'elle a clans cette question lui font un de-
voir d'employer toute son infiuence pour faire ré-
gler à l'amiable cette question si giosse de me-
naces.

Pendant ce temps-là la résistance ne faiblit pas
en Pologne. L'insurrection semble reprendre au
contraire avec plus de force, et les journaux de
Vienne disent qu'en Lithuanie et en Podlachie,les

paysans prennent part de plus en plus au mouve-
ment national. A Varsovie, les autorités russes ne se
lassent, il est vrai, de sévir, et les arrestations con-
tinuent ; mais rien n'arrête linébranlable courage
cie l'héroïque Polonais.

L'acte le pins inportant qui ait signalé le ies-
sage de M. Lincoln est sans condredit la procla-
mation d'amnistie qui l'accompagnait. Mais les
restrictions dont M. Lincoln entoure son amnistie,
les termes dans lesquels il onvre aux Etats insur-

gés le chemin du retour vers l'Union sont evidem-
ment destinés à produire dans le Sud nu redoi-
blement d'irritation bien plutôt qu'à y éveiller des
idées dc soumission. Du moins, c'est ce que pense
le Courcrir des ]Etats- 1l s.

L'article qui suit est une étude très conscienciousme
de la télégraphie électrique par un écrivain spécial ; ce
travail s'adresse à la fois aux savants par sa précision,
et aux... autres par sa clarté et son intérêt puissant.
Aujourd'hui, chacun a plus on moins recours au télé-
gramme ; tu article sur la télagriaphic est donc de na-

turc à intéresser tout le monde. Il n'est pas un lecteur
de l'cho qui ne sera enchanté de connaître à fond
l'admirable invention qui, dans ses dernières années, a
modifié les rapports sociaux du monde entier.

LA TELEGRPIIIE ELECTRIQUE.
COUP D'RIL RETROSPECTIF.-TELEGRZAPHIE

AÉRIENNE.
Claude Chappe.-La première dép6ebe télégraphîiqu.-Où

le brouillard joue un rôle.-Grandeur et déeadence.
Avant de raconter la naissance et les développements

prodigieux de la télégraphie électrique, il est décent de
jeter quelques fleurs sur la tombe de sa mère, la télé-
graphie aérienne qui, si grossière et si tardigrade qu'elle
nous paraisse aujourd'hui, n'énerveillait pas mois nos
pères par sa célérité. En son temps on la comparait à
la foudre, et elle acceptait cotte ßatterie. C'était aussi
le temps où lus diligences de Lafliite, Caillard et Cie,
allaient comie le vent et accomplissaient en trois jours
le trajet de Paris à Bordeaux. Tout est relatif, tout
s enchane. ie soyons point ingrats pour les vieilles
mécaniques qui furent, à leur heure, de véritables bien-
faits.

Il est certain que, depuis Adam jusqu'à Claude.
Chappe, l'homme avait vainement cherché le moyen de
conmuniquer instabtanémient sa pensée à de longues
distances. Car des signaux convenus à l'avance. tels
que sons, flaunes, drapeaux, et qui ne doivent servir
qu'à un moment déterminé, ne constituent pas un sys-
tène télégraphique. L'honneur de Chappe est d'avoir,
le premier, donné satisf'action à ce desideratun imîpé-
rieux. A ce titre, et malgré le peu de durée de son in-
vention. il mérite d'être salué comme le créateur de
la télégraphie. Après bien des traverses, après bien des
luttes et même des dangers, malgré les obstacles de toute
sorte qui inissent, touffus et formidables. sous les pas
des inventeurs, il parvint à établir en 1793, de Paris 1
Lille, la première ligne de télégraphie aérienne. Un
poste s'élevait au-dessus du grand escalier du Louvre,
un autre sur la butte Montmartre. Les machines étaient
peintes aux trois couleurs.

Enlin; le 15 fructidor an II (1cr septembre 1794),
ce la tour Sainte-Catherine à Lille, au dôme du Louvre,
on vit de grandes tentacules de bois s'agiter en des mou-
vonients épileptiques et se faire des signes mystérieux.
Quelques instants après, à la Convention nationale,
Carnet demanda la parole, monta à la tribune et lut la.
dépêche suivante: a Condé est restitué à la Eépubli-
que ; la reddition a ou lieu ce matin à six heures." Un
tonnerre d'applaudissements accueillit ces paroles, les
députés se levèrent et les tribunes éclatèrent en bravos.
Ainsi fit son entrée Clans le monde la télégraphie
aérienne. Quant à Clippe, cette dépêche fut, comme
dirait M. Prud'homme,. le plus beau jour de sa vie.

En 1843 on comptait 5,000 kilomètres de lgnes ja-
lonnés de cinq cent trente-quatre stations, et vingt-neuf
villes étaient on correspondance avec Paris. Les résul-
tats, disons-le, étaient loin do réaliser les espérances
qu'on avait conçues an début. Le publie ne jouissait du
télégraphe que par le coup d'oeil, et le gouvernement
lui-même n'en retirait que des avantages fort limités.
D'abord on ne pouvait g'îère compter que sur l'arrivée
d'un signal par minute. Ensuite le travail était borné
à six heures par jour en muoy-ennc, Le brouillard nuisait
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à l,1 transmission, et aussi les grandes chaleurs, à. cause
des ondulations qu'elles produisaiet dans Patmosphère.
Nombre d'expériiences tentées pour la télégraphie de
nuit avaient échoué.

On se rappelle les dépêches oflicielles du temps inva.
riablement terminées par ces mots: -uterrompue par le
brouillard. Je vois encore celle que le préfet de la Dor-
dogne fit afficher sur les murs du Périgueux le 24 fé-
vrier 1848, Elle nous arrivait d'Angoulmue, illustrée
do plusieurs lignes de points, et concluait par les mots
sacramentels placés juste à l'endroit le plus intéressant.
J'étais enfant alors et je trouvais qu'une revolution in-
terrompue par le brouillard. ce n'était pas clair.

Ah! le brouillard ! s'il était maudit du reste de la
terre, il était béni des employés. Ils l'attendaient, ils
'espéraient, ils auraient voula en faire ! Car le brouil-
lard, pour eux, c'était la liberté. C'était bien d'autres
choses encore: le repos d"abord, et la pipe fumée paisi-
blement au pied de la tour solitaire. et le plaisir de jar-
diner dans le petit enalos orné de légumes qui entourait
le bitiment. Mieux que tout cela, c'était la chasse !
Quand ce bienheureux brouillard s'étendaitj cre et
dense, sur la plaine, le stationnaire appelait cela une
belle journée; il preiait sou fusil, siilait Stop et se di-
sait que le moment était veru d'aller tuer un lièvre. Il
Wl'est personne qui, en parcournt la campagne, u'ait
rencontré ces tours de télégraphe bâties sur les pla-
teaux, en pleins champs, en pleines forêts. On com-
prend que loin du monde, enchaîné i son poste, le mal-
heureux employé n'eût qu'un ami, son chien, et qu'un
rêve le brouillard.

Ce n'était pas, on le voit, la perfection même que la
machine de Chappe. On l'a regretée cependant, comme
on regrette tout ce qui s'en va, sans savoir pourquoi.
Elle était l'objet d'une vénération supertiticuse. La
butte Montmartre a conservé la sienne longtemps après
J'établissement de la télégraphie électrique, et sur les
tours de Saint-Sulpice on voyait hier encore la dernière
de toutes, avec ses ailes noires immobiles et comme
affaissées sous une ineurable mélancolie. On a hésité à
li démolir; il semblait qu'on allait commettre un sacri-
lége. On avait fini par lui prêter une existence per-
sonnelle, à la voir parler et s'agiter sans relhieli depuis
tant d'années. Sans relache...j'ai dit combien il fallait
en rabattre. Enfin sa destruction fut décidée.

Ajoutons qu'au moment où la télégraphie aérienne
allait disparaître de F7rance, elle naissait Onc Afrique
(1844) pour n'y céder la place à sa rivale qu'en 18- 5
et, pour noter ses dernières julsations, disons qu'elle
donna en Crimée les signes ultimes de sa vitalité. Elle
tomba avec Sébastopol.

LE TELEGRAPIE DU P. LEVRECIH ON (1026).

On lit dans les Récréqtions mathénathigues, par le
P. Levrechon, jésuite lorrain (sous le pseudonimne de
Van Elten) ce curieux passage :

C Pont-à-Mousson 1626.-Quelques-uis ont voulu
" dire que par le moyen d'un aimant ou d'autre pierre

semblable; les personnes se pourraient entrep:n-ler.
" Par exemple, Claude étant à Paris et Jean -à Loie,

si l'un et l'autre avaient une aiguille frottée à quel-,
que pierre dont la vertu fût telle qu'à imesure qu'une
aiguille se mouvrait à Paris, l'autre se remuat tout de
même à Rome, il se pourrait faire que' Claude et Jean

eussent chcun un mnâme alabet et quils eussent
convenu de se parler de loin tois les jours a six lieu-
res du soir, l'aiguille ayant fait trois tours et demi
pour signal que c'est Claude et nou un autre qui veut

" parler à Jean: alors Claude, lui voulant dire que le
roi est à Paris, il flerait mouvoir et arrêter son ai-

" gaille sur L, puis sur E, puis sûr i, O 1, et ainsi de
suite, Or, en même temps, l'aiguillo de Jeau,s'accor-

" dant avce celle de Claude, irait se re'omuant et s'arrê-
tant sur les mêmes lùtires, et partant l'un pourrait

" facilement écrire ou entendre ce que lautre lui veut
Ssignifier,

" L'invention est belle, mais je n'estime pas qu'il se
trouve au monde un aimant qui ait telle vertu: aussi
n'est-il pas expédient, autronent les trahisons serie t

" trocip'f »etes et trop couvertes."
C'est l'idée, toute primitive et à l'état embryonnaire,

de l'appareil îà cadran ordinaire. Le P. Levréchon, s'il
revenait au monde serait bien surpris do trouver cette
invention uuiversellement appliquc, et de voir que les
trattorc eu ont tiré si peu de profit.

LE TELEGRAPÉE INTIME D'àLEXANDRE (1802).

N us rencontrons, deux sièeles, plus tard, un inveu-
teur qui paraît avoir résolu lu problème. Mais il était
de Ceut qui ne réussissent â rien, qui se brisent à l'in-
diférence ou à l'incrédulité générale, et pour qui l'ordre
du jour et la question préalable semblent imaginés tout
exprès.

L'an X de la République, le citoyen Alexandre fit
fonctionner devant le préfet de la Vienne, Coebon,-un
nom feile à retenir,-ct peu après devant le préfet
d'Indre-et-Loire, un appareil de son invention, auquel
il avait donné le nom de t&égraphe intime.

Deux boîtes pareilles, placées. l'une au rez-de-chaus-
-éce, l'autre au premier étage d'une maison, portaient
chacune un eadàm à lettes et une aiguille. L'exp '4-
mentateur, se tenant auprès de l'une (es boîtes fiisait
mouvoir 'aiguille de l'autre par un procédé iuvisible.
Les deux préfets, témoins de l'expérience, comblèrent
Alexandre de compliments et l'encouragèrent à aller à
Paris. Il partit. Son désir était de faire i;oimage de
sa découverte au premier Consul et de l'xcérimentcr
devant lui. Il n'y put réussir. Le ministre de l'inté-
rienr, Chaptal, à qui il s'adressa ne voulut pas le voir.
A bout de sollicitations, le premier Consul elargea le
citoyen Delambre de lui faire un rapport. Ce r'apport
fut peu Vavorable. Il faut dire, à la décharge du savant
membre de l'Institut, qu'Alexandre nc .voulait rien
livrer de son secret, et que le mystère dont il s'entou-
rait, ne permettant guère de constater que le l'ait, exté-
rieur, éloignait toute conclusion scientifique.

Quoi qu'il eu soit, d'après Delamubre lui-même " ce
télégraphe est composé de deux boîtes pareilles, por-
tant chacune un cadran à la circonférence duquel
sont marquées les lettres de l'alphabet. Au moyen
d'une manvelle, on conduit l'aiguille du prenier ca-
dran sur toutes les lettres dont on a besoin, et au
même instant '.1iguille de la seconde boîte répète,

" dans le minme ordre, tous les m-ouvcmente, toutes les
"les éducations de la première... La conuuniention peut

s'établir entre ces deux boîtes avec la même facilité
" u'on poserait un mouvement de sonnette."
D'après le préfet de la Vienne, " l'auteur de l'inven-

"tion est convenu qu'il tire son usage d'unfidC tel-
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4 conque, soit ékectrigu, soi* ma.étgue... Il nous a,
en conséqueee, assuré qu'il était certain d'utiliser
les epiets de cette puissanoe, de les prolonger avec la
célériié de Véclir, et de les porter aussi loin qu'il

"sera nécessire de~ lefaiire."
Par uiic obstination mulheureuse, le citoyen Alexan-

dre persistant à ne vouloir exposer son système qu'au
premier Consul, et le premier Consul persistant à lui re-
fuser sa demande, l'affaire en resta. Mais n'est-il pas
permis de croire que la télégraphie électrique était dès-
lors trouvée ?

Si l'on s'intéresse à cet invcnteur trop discret, oni le
retrouve à Bordeaux en 1806, prenant un brevet pour
une mîacline à filter l'eau de la Garonne pour lalimen-
tation do la ville, mais no pouvant, faute d'argent,
nehever son ouvre. E5n l83l, il s'adressa au roi Louis-
Phillippo un projet de ballon facile à diriger sur un
point déterminé. Autre desideratum que notre siècle
Ftisfera sans doute. Ce fut son suprêmno effort: il
mourut en 1832, à Angoulême, dans la plus grande
misòro

diaient et, dans les premiers temps que l4. télégraphie
fut mise à la disposition du publie (1er mars 1851) les
portaient à domicile. Oc n'était vraimont pas un mé-
Lier de fainéant. Peu ?à peu, cependant, PAdminis-
tration se constitua, obtint des crédits et imprima à la
construction des lignes une impulsion vigoureuse.

Laissons parier les chiffres, qu' on dit éloqucnts. An
lieu dsa 145 lkilomètres que nous avions en 3847, nous
possédions, au 1er janvier 1803, sans compter les lignes
établies en Algérie, au Snégal et cit Cochinchino,

18,071 kilomètres de lignes comprenant S8,238 kilomé-
tres de fils et 1,022 bureaux ouverts à la correspon-
dance privée.

])après l'Exposé de la situation dc 'Empire, qui
vient d'être publié, l'administration a construit cette
année 1,308 kilon. de lignes, posé 5.3G2 kiloni. de fils
et ouvert 9 bureaux. ce qui porte le nombre des kilo-
mètres de lignes construites au 15 octobre 1863. Algé-
rie et Colonies non comprises, à 29,979; celui des
kilomètres de fils à 93,ß00 et celui des bureaux à 1,1S
(530 à l'Etat et 588 aux chemins de fer.

ETA13LISSEMENT DE LA TELEGr A PHIE ELECTRIQUE. LIGNE AERIENNE, SOUTERRAINESET SOUS-ARINES
Messieurs les Anginiel tirez les premierc.-Li ligne de Rouenu

-Où les crployés ne donnent pas.-Progrès-Du
lit il retordre.

Le premier télégraphe électrique fut construit par
M. Whcatstonîe, on 1838, entre Londres et Birining-
ham. La France, qui n'aime pas à commencer et qui
s'en tient tunjours au mot de Fontenoy, s'avisa, au bout
de six ans, qu'il pouvait y avoir du bon dans ce nou-
veau système ; et connue il fonctionnait très bien chez
nos voisins, on se décida à. établir, sur le chemin de fer
de Paris à Rouen, une première ligne, à titie d'essai !
Conme c'est bien nous5 C'était en 18 i que se passait
ceci, et en 1S47 nous ne possédions encore que cette
ligne de 145 kilomètres.

Avant cette date de 1SSS devraient se placer les dé-
tails de l'invention et des découvertes sur le magnétis-
me et sur l'életricité dynamique qui ci ont précédé
l'application c la télégraphie. Mais ie suis bien sûre que
les lecteurs de l'Echo m'en feront gráce. Cette magnifi-
que industrie est une oeuvre collective, et nul ne serait
fondé à en réclamer la paternité, Faisons un groupe
des principaux savants dont le nom doit y demeurer
attaché: Volta, Sonînering, Coke, (Ertedt, Ampère,
Arago, Faraday ; 11M. Ohn, Pouillet, Beequerel, Da-
niell, Bunscu, Alexauder ('Edimbourg), le baron Shil-
ling, Vorsehnann, Weber, Gauss, Amîyot, Bréguet.
Masson, Davy, Steinliell, Morse, Whatstone, oliuse.
Hughes, Casel!i, Bonelii, et ajoutons un etc. aussi con-
préhensitf qu'on voudra.

Les connnencenments de notre télégraphie farent bien
modestes. Beaucoup de gens pensaient qu'ello n'avait
pas le moindre avenir. Un do mes mnis, qui y était
entré à la création, abandonna presque aussitôt une
carrière qu'il jugeait sans issue. Il faut tout dire: le
service à cette époque manquait de douceur. Dans l'uî-
nique bureau, le croira-t-on ? il n'y avait pas de garçon
de bureau I .Les employés cnumulent toutes les fone-
tions désagréables. Avant de prendre leur service, ils
balayaient la salle et époussetaient les tables. Ce pro-
miuer devoir accompli, ils faisaient la pile, occupation à
laquelle la propreté restait absolument étrangère. Puis
ils transmettaient et recevaiont les dépêches, les expé-

Construction.- Tracé.- Longues et petites portócs-Sup-
ports.--nlarpes oliennes.

Les ligunes aériennes sont établies sur le bord des
voies de fer ou des grandes routes. Les règles à obser-
ver pour le tracé sont, par conséquent, fort simples. On
doit le foire aussi direct que possible, tout on évitant
les angles trop brusques et le rapprochement trop grand
de plusieurs supports consécutifs. La distance 0 main-
tenir entre les poteaux varie suivant la nature du ter-
rain et s'étend de 70 à 125 mètres, Les portées plus
grandes sont utiles dans certains cas, tels que la traver-
sée des villes, et obligatoires dans quelques-uns.

Dans la ligne de Blidah à Médéah, par exemple, la
route, qui est de 20 kilomètres, suit un ravin étroit,
resserré entre des parois escarpées et abruptes, connu
sous le nom do gorges de la ChQ/fa. Sur ce long par-
cours, on ne compte que 40 supports, dont la plupart
s'élèvent sur les crtes qui dominent le ravin à des hau-
teurs qui atteignent jusqu'à 100 mètres. Sur ces cîues,
qu'on ne gravit qu'à. l'aide de cordes et d'échelles, il. ne
pouvait être question d'amener des poteaux. Heureuse-
ment on y a trouvé des chones verts assez vigoureux
pour on faire l'office, et ies fils ont été installés sur ces
arbres.

On se sert, pour supports, de brins de sapins, injec-
tés au sulfate de enivre pour le procédé Boucherie, et,
pour isolateurs, de cloches à crochets ou de cloches-
arrêrs en porcelaine, espacées à 50 centimètres. Les
fils de fer galvanisés, de 3 à 5 millimètres de diamèt-e.
sont ensuite adaptés à. ses cloches, tendus au moyen de
moufles, et arrêtés, de distauce en distance, à des ton-
deurs qui servent à régler la flèche. Un de ces fils.peut
supporter une tention de 75 à 100 kilogrammes.

11 y a des personnes que le progrès de la télégraphie
empêchent de dormir: ce sont celles dont la chambre à
coucher est voisine des consoles qui soutiennent le fil
dans la traversée des villes. Ces fils sont constamment
en vibration et produisent un son très intense. d'autant
plus aiga que les fils sont plus tendus. Cette vibration
est causée par le vent, et non pas du tout par le passage
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du courant électrique, ainsi que je l'ai entendu dire
beancoup de gens qui veulent à toute force voir ou ci
tendre l'électricité. L.dmninisfration pourrait utilise
cette propriété pour établir des harpes éoliennes avc

des accords de tierce, de quinte et mOmte de septièni
diminuée, et 'accordeur de piano de la ville serait chai
gé de régler chaque jour la tension des fils. Mais il n
paraît pas qu'elle y ait songé. J'ai connu à Saumur I
propriétaire d'un fort bel hôtel, qui demandait une h
demnité fabuleuse pour le dérangement que ce brui
causait à ses clients. Je crois bien qu'il ne les disper
sait pas pour cela de payer leur gîte; mais ce qu'il rece
vait d'eux pour le sommeil qu'ils n'avaient pas pris, i
le r àamait 1'Etat pour le sommeil qu'ils anraient di
prendre. Malgré l'apparence, ses prétentiéns avaien
quelque fondement.

Aujourd'hui, pour parer à cet inconvénient, ou me
dans la plupart des villes des lignes souterraines.

LIGNES SOUTERRAINES.

Preniers essaS.-- Traversée des tunnels.- Lt télgraid
dans L'égoat coiketeur.

Le premier essai de lignes souterraines fut fait en
mars-juillet 1S55. Il consistait à encastrer des fils db
fer nus dans un mastic de bitume. Une première fit
construite dans ce système par M. Baudoin frères
Elle allait du ministère de lintérieur au Louvre. àX h
Bourse à l'Hôtel-de-Ville. Ce procédé se généralisa
avec quelques modifications pour les lignes aboutissan
aux chemins de fer cl la rive droite, en 1856. Mais i
s'y manifesta des mélanges et des pertes. On cssaya
alors, sur les lignes qui vont aux chemins de Lyon ci
de la rive gauche, de câbles formés de fils de cuivre
rouge recôuverts de gutta-percha, enveloppés de rubans
de cotons goudronnés, tordus etrenfermiés dlans un tub£
de plomb; et plus tard, sur la ligne de la préfecture â
la gare du Dijon, de câbles sans ar-mature ntalliolne,
entourés d'un guipage de coton injecté au sulfat ie
cuivre et goudronné, qu'on noya dans du béton.

Pour la traversée des tunnels on s'est servi de cables
déposés sur des linteaux en litre injcetés et fixés à l:î
voûte par des clous à pattes galvanisés.

Mais le nouveau système d'égouts adopté à Paris a
permis d'installer des lignes souterraines qui présentent,
avec de sérieuses garanties de durée, une grande facilité
de surveillance et d'entretien. Les conducteurs, au
nombre de trois, cing et sept, recouverts de gutta-per-
cha, sont enfermés dans des câbles de rubans goudron-
nés cue protége une gaîne de plomb à coulisses mobiles.
Les câbles sont placés sur des crochets en for galvanisé
distants les uns des autres de SO centimètres et scellés
à la partie supérieure de la voûte. Lorsque les ligues
souterraines ne peuvent être établies dans les égo ts,
l'Administration fhit enfermer les conducteurs dans de
tuyaux en fonte semblables aux conduits des eaux et
du gaz.

OABLES SOUS-MARINS.
Di:z de perdus, un de retrouvé.-Fabrication.-Le premier

câble, de Calais à Douvres.-Le transatlnntique.-17 heu.-
res pour une dép6che.-Tout est rompu I-Les petits mor-
dent.-Mais les antres ?...-Où sont les câbles d'antan?-
Carte du sol océanique.-.Dcep-n et Shore-end.

D'après un état publié par le gouvernement anglais
en 1861, la longueur totale des câbles immergés était

,1 de 18,SS4 kilomètres; dont 4,SOO seulement fonction.
n- naient encore, et 14,000 étaient hors Io service. La
!r situation n'a pas betup changé depuis. C'est, conne
c on voit, un succès très relatif. On a déjà abndonment
e écrit sur cotte grosse question des câbles sous-marins.
r- La Revuc des .Deux Jfontks vient de publier trois arti-
e cels sur ce sujet. Mais les résultats obtenus jusqu'à
e présent ne sont pas faits pour nous enorgueillir beau-
i- coup.
t Dans tous les crbles construits récemment on remar-
- que les mêmes principes généraux: le conducteur ceei-

tral est tu fil de cnivre ou une corde de fils d'un faible
I diamètre, qui sont isolés d'abord par.un revêtement de
à gutta-percha, puis enveloppés chacun de chanvre imnpré-
t gné d'une matière résineuse, et protégés enfin à l'exté-

rieur par des fils de fer, ou d'acier enroulés en hélice.
t Cette armature externe varie suivant la profondeur ;

j'en dirai les raisons tout à lheure. Les câbles ainsi
préparés sont immergés à l'arrière de steamers ordinai-
MIos au moyen dle freins qui permettent de régulariser le

e déroulement selon l vitesse, qui est en umovenne de 4
à ( mcouds.

C'est toute une industrie en Aingleterre que la con-
fection de es câbles. Les masonsGlass et Elliot,

t Newal and Co. en fournissent à toutc l'Europe.
Le premier essai de télégraphe sous-nmiarin fut exécu-

té entre l'Angletcrrc et la France le 28 août 150. Il
ne réussit pas tout d'abord On s'étai servi d'un fil
trop peu résistaut qui fat brisé. On cnt alors l'idée de
se servir d'un câble à peu près semblable à ceux que je
viens de décrire. La pose en l'ut effectuée par M. Brett
l'année suivante, et la ligne de Douvres à Calais (dis-
tance, 25 milles) lut inainurée le 13 novembre 1851.
Toutefois, l'honneur de linvention appartient à M.
Wheatstone, qui en avait fourni le planu dès 1841,

Je n'énumiérerai pas tous les câbles posés depuis. Je
,saute à pieds joints par dessus celui de Pouvres à Os-
tende, posé el mai 1853 (longueur 70 milles) ; celui
de Sheveningen (Hollande) -à Oxford (Angleterre),
posé ci 1853, et autres. pour arriver ai fineux cible
t ransatlan tique inmmergé enitre l'Irlande et Terre-Neuve,
le 5 août 158, .sur une longueur dIe 2,050 milles. Le
message de la reine d'Angleterre, transimis à cette ocea-
sion, au présidient des Etats-Unis, renfertuit 99 muts:
commencé le 16 août, à dix heures cinquante minutes
du matin, il ne fut terminé que le lendemain 17, à qua-
tre heures trente minutes du matin. 1.1 avait fallu 17
heures 40 minutes pour passer cette courte dépêcbe.
Ce n'en furent pas moins des Jélicitations enthousistes
échangées entre les deux mondes. Mais la joie du tri-
omphte fut de courte durée. Deux mois après la pose,
le câble fut détruit. Tout était rompu entre Jiohn Bull
et le cousin Jonathan! Il avait fonctionné pendant 23
jours et avait transinis 3,042 mots. On n'a pu le rele-
ver, cela se conçoit de reste, et quant -à le remplacer, il
en est toujours question.

Des savants, venus après le désastre, selon l'usage,
ont expliqué la lenteur de la transmission par la théorie
que le courant se condense dans les fils souterrains et;
sous-iarins, et subit un retard proportionnel mn carré
de la distance. D'autres ont indiqué les causes de la
rupture. Aucun, jusqu'à ce muomént, n'a dit ce qu'il
fallait faire pour réussir.

L'immersion en petite profondeur et sur de courts
trajets s'accomplit presque toujours heureusement. Aussi
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notre conmnuuication avec l'Angleterre est elle riche-
ment organisée et assurée sur quatre points: la ligne
do Doutvre à Calais (4 -lls), établie en 1851 ; celle de
FolkUstono à Bologne (4 lils), en 1859; un cûble à 6
fils entre Dieppe et New-Haven, et un autre de Piron
aux iles de la Mianuie, Jersey, Guernesey et Aurigny,
posés en 8l et 18(2.

Mais il n'cn va pas de même quand l'opération s'exé-
ente à de grandes proibadeurs. Le premier cble de
M -lte à Alexandric s'est brisé peudant l'inunersion
(185~). Les cábles de Cagliari à Bône, de Cagliari à
Malte et de Malte à Corfbu, de Toulou à Aj:tcùio, ont
cessé def ionner. iBeaucoup ont été cntièreiment
perdus.

La pose du cible d'Alger (1801) est la première qui
ait complètement réussi en mier profonde, toutelois
après des essais malheureux. La longueur était consi-
dérable : 844 kilomîètres. divisés en deux setions, celle
d Port-Vendres à Mahon (418 kil>mètres) et ceil de
Mahon à Alger (426 kilomètres). Combien a-t-il duré.
ce câble? Un an, pas davantage. Au bout de ce temps,
la deuxième section ne donnait plus de signaux. On
vient d'en comnnander un autre en Angleterre. Sera-
t-on plus heureux cette foie ? On doit remplacer hi-gut-
ta-percha par la gomine élastique. Espros que la
goinme élastique fera merveille

La longueur du parcours et les accidents du sol sous-
marin constituent des diflicultés qui seront surmontées
un jour, sans nul doute, mais dont on n'a pas encore
trionphé.

Une carte orographique de la tuer faciliterait singu-
lièremen t la télégraphie sous-marine. Le sol de la mIer
est aussi tourimetié que le sol terrestre ; on y passe
brusquement d'une profondeur de 500 mètres à une de
3,000 mètres. Des iles volcaniques, telles que les Aço-
res, ou des iles corallines, comme les Bermudes, sur-
gissent au milieu d'une eau dont le fond est de 7,000
mètres. Il importe de trouver des sortes de plateaux
peu accidentés, analogues à celui que M. Maury a bap-
tiséu no de plat(eau télégqraphique, qui s'étend entre
Terre-N'euve et l'Irlace, celui-là même qui a supporté
le crble transatlantique de 1S58, et dont le prolonge-
ment a été reconnu par M. Sch:!ïner propre a l'iiuier-
sien d'un nouveau câble qui passera par l'Islanle et le
Groënlanl. Nous on arriverons bientôt à posséder des
cartes orographiques de tous les Océans. Les Aiméri-
cains étudient le Pacifique,-je veux dire étudiaient.
car leurs goàts ont bien chunigé. L'Atlantique, exploré
persévéraninent par eux et par les Anglais, coiimenee
à être anssi connu lie la Suisse. La Méditerranée, ca
lac fraçais, nous revient naturellement. Mais les An-
glais, naturellement aussi, y font plus le besogie que
nous.

Ce i'est pas que le danger soit plus grand Cin mIer
profonde qu'en basse ier. L'inverse est plutôt vrai.
Le tout est d'y arriver sans encombre. Oit n'a rien à y
craindre des courants : ils n'atteignent pas les grandes
profondeurs. Le G fStream lui-mine, ce Ileuve d'eau
chaude qui descend du golfe du Mexique avec une vi-
tesse de quatre milles à l'bere et une températue de
30 degrés, et se précipite au pôle boréal ci passant par
Terre-Neuve et en réchauffant les îles Britanniqiues,
l'Islande et !n Norwég, i'étend pas son action au-des-
sous de 2 ou 300 brasses. Plus bas les eaux se trouvent
froides et immobiles.

En mer profonde (deep sea) un omble est donc à l'abri
des courants et des dangers ordinaires, Le fond y est
revUtai d'une couche de boue visqueuse qu'on a appelée
Oae, et les frottements n'y sont pas à redouter. De plus,
en présence des inconvénients que présentent les fortes
armatures. tels que le poids qui rend tout relèvement
imîpossie,-les corps étant sounls dans les profondeurs
considérables à une pression én"rmîe, 400 atmnosphlères
pour 4,000 métres, c'est-à-dire chaque nillimètre carré
supportant un poids de 4 kilg,-il y a tout aantage à
ic pas armer ou à n'armer que faiblement les parties du
cable qui doivent être innnergées dans ces conditions.
Aux ab'ords des côtes, au coutraire, par un fbnd de 60
à 80 mètres (ce que les Anglais nomment shorc-end),
où la mer est bouleversée par les vents, les vagues et
les marées, on ne saurait trop garantir le câble contre
les rocelirs et les accidents de toute nature. Le câble
posé entre Malte et Alexandrie a été fabriqud sur ces
donînées. Il est composé de quatre parties dont le poids
varie suivant la profondeur qu'elles doivent occuper:
10 60 milles de cible shor-cend, innergé à une profon-
deur moyenne de 50. brasses :20 60 milles de shor-elncz
moins lourd, immergé par 100 brasses ; 4° 040 milles
de deepeu, pesant moitié moins que le précédent, bu-
rmergé par 600 brasses; 4, enfin, 360 milles de de>-sec
plus léger encore, immergé par 2,600 brasses. Cette
derniére section pèse proportionnellement cinq Ibis
moins que la première.

A l'exemple de son confrère d'Alger, ce cnble a fone-
tionné toute une année. Puis il a fait relâche pendant
plusieurs mois, coine l'Odéon. Il a repris à la fin
d'aot. Anjourd'hui je n'ose pas deniander de ses nou-
velles.

On pose en ce moment une infinité de câbles-sur le
tapis. J'en voudrais voir installer seulement un, mais
bien solide, cette fois, entre Valentia et Trinity-Bay, je
suis sûr qu'après cela les autres marcheraient tout
seuls.

PILES.
Qit'est-ce q'ue l'électricité?-Piles Dunsen, Daniell, Marié-

Davy.-Pile céleste.

On sait-que les piles fournissent le courant électri-
que. Ce serait peut-être le mnomenit de dire ce que c'est
que l'électricité. Il n'y a à cela qu'une difliculté: c'est
qu'on n'en sait rien. Est-ce un être ? un luide ? un
mouvement ? un mode ? Ce sera, si vous voulez, le nes-
cio Quld diinuar des modernes.

Sans entrer dans des détails techniques sur la coin-
position des piles, je me bornerai à rappeler qu'on s'est
servi successivement de la pile Bunsen, de la pile Da-
niclil et de la pile de ML Marié-avy. On a essayé de
rempîlacer les piles par des machines magnéto-életri-
ques. On n'a pas réussi encore. Mais qui suit si dans
dix ans on n'aura pas trouvé des sources nouvelles d'é-
leetricité ?

Je ne puis pourtant pas passer sous silence une pile
très envieuso, qli ne vaut pas sans doute celle de 'M.
Marié-Dav, mais qui a bien son mérite et son origi-
nalité; je veux parler des piles célestes, autrement dit
aurores boréales. Ou a remarqué, en effet, qu'elles don-
nent ni courant qui peut sufire à faire marcher les
appareils.

Une observation due à M. Georges-B. Prescott, di-
recteur du télégrapbe à Boston, établit dans les plus
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grands détails que, le vendredi 2 septembre 1859, on a
travaillé de Boston à Portland, durant plusieurs heu-
res, en supprimant la pile ordinaire, et on se servant
uniquement du courant de l'aurore. Ces Américans
ne doutent de rien.

APPAREILS.

Les appareils destinés à la transmission. des dépe~
ches se sont succédé en très grand nombre ; à lu mo-
ment, chaque pays avait le sien : c'était la confusion
des langues. On reconnut bientôt la nécessité d'em-
ployer un systène unique, et, d'un commun accord,
l'appareil Norse, avec un alphabet uniforme, fut adopté
dans toute l'Europe pour les relations internationales.
Je ne dirai qu'un mot des divers appareils dont on s'est
servi en France jusqu'à ce jour, en suivant l'ordre de
leur mise en usage.

à caciran.-Tout le monde le voit fonc-
tionner dans les stations des chemins de fer. On lui a
appliqué les appellations ironiques de macaron, de mou-
lin à cafê, etc. Il a bien pris la chose, et continue sa
carrière-conme le dieu du poète. Sa lecture facile
le rend très précieux pour les Compagnies, qui le con-
servoront sans doute. On le doit au e6ébre physicien
anglais M. Wheatstone, l'un des plus féconds iuven-
teurs en cette matière.

4pparcil anglais à aiguille ainantée.-Il se coi-
pose d'un galvanomètre vertical dont l'aiguille aimantée
se meut à droite ou à. gauche, suivant la direction du
courant. Une inclination à droite signifie une lettre,--
MIje crois; deux inclinations indique un N; trois un
O ; deux inclinations à gauche un A, trois un B. etc.
Cet appareil a servi peu de temps.

pparcilfrança is à signa ux.-Le récepteur est muni
de deux aiguilles on mica, qui, sous Finfluenîce du cou-
rant et au moyen d'une roue à échappement, forment
des 'ngles dont les combinaisons constituent cles signaux
à peu près semblables à ceux du télégraphe aérien.
Ainsi l'angle < représente un A; un B; [ un C,
etc. Cet appareil, dit à M. BrÉ-guet, a été d'un usage

400,000 franes, à titre Cie récompense, pour les services
que son appareilleur avait rendns jusqu' cette époque.
Le Vénérable savant jouissait déjà d'une fortine hono-
rableinent acquise et de lestime de son pays. C témoi-
guage flatteur de la reconnaissance de l'Europe alla le
trouver dans sa retraite, à Pougheepsie, et mettre le
sceau de sa gloire.

La vitesse avec laquelle on transmet les signaux est
très variable. Elle est évaluée, en France, à quinze
mots de six lettres Cn moyenne par minute.

On prétend que les ieilleurs employés américains
passent trente-trois mots dans le même espace de temps.
Qui prétend cela ? Les Américains eux-nièmes. Faut-il
s'en rapporter à eux ? Je ne cache pas que j'aimerais
mieux le voir. Tous les Gascons n'habitent pas les rives
de la Garonne.

AIpparc imprima Rughes.-Celui-ci im prime di-
recteiment les dépches en caractères romains. Il est
fondé sur le synchronisme des mouvements dje deux
axes placés chacun à l'extrémité d'un fil métallique, et
travaille trois Ihis plus vite que le Morse. Mais il est
très délicat à manier, et exige une gane en très bon
état. Il fonetionne sur quelques lgcs de France:
Paris-iiere, ParisLille, et. Il est employé ausi en
An1gleterre et en Italie.

ppareil oau(ograpuec Case.-C 'est le plus éton-
nant par ses résultats. Il n'imprime plus de sir.es,
comme le Morse, ai des lettres romaines, comme le
1ughes: il reproduit une dépêche originale avec tous
sos caractères matèriels, avec la signature, si compli-
quée d'arabesques quelle soit: il transmet des dessins,
des plans, de la musique, tout ce qu'on veut, en un
mot. et ouvre ainsi à Pinfini le champ des transmis-
sions. C'est aussi le synchronisme rigoureux qui sert
ici de base. appliqué, cette fois, m mouvement de dcux
pendules picés chacun au bout d un fil.

Les avantages de cet appareil sont Iilets. l n'est
encore qu en essa sur une seule ligne. entre Paris et
Marseille. Le publie saura bientôt à qulciles conditions
il sera mis à sa disposiion.

général en France pendant plusieurs années. Mai -4î J diÀ6 pparcil B'onli.
comme les deux précédents. il avait l'inconvénient de Cet appareil se compose essentiellenert d'un chariot
ne pas.laisser de traces de la transmission. passant sur un composteur et qni fait mouvoir à l'aire

pareil américain ilorse.-Ici les signaux sont extrémité de la ligne nu autre chariot muni d'un peigne
marqués par un stylet sur une bande de papier qui se à cinq branches. Celui-ci passe sur une fe'uille de papier
déroule sous l'action d'un mécanisme d'horlogerie, et et y retrace les émissions et interruptions succcssives
sont formés de traits et de points. Primitivement, le du courant.
stylet traçait sur le papier une saillie visible seulement Il nécessite, par conséquent, cinq fils. Mais chaque
par l'ombre projetée. MM. Digney frères ont perfec- trajet du peigne imprime une ligne eutière de mots, et
tionné ce détail, et leur stylet, qui se charge lui-nime l'on estime à 300 le nombre de pages que l'appareil du
d'encre d'imprimerie, marque les- signes en bleu. chevalier Blonelli peut imprimer par jour. Essayé d'a-
le point est produit par un courant d'une durée très bord en Angleterre, il a été réceumeut mis Ca essai on
courte, et le trait par un courant d'une durée un peu France. On voit que les inventeurs marchent - pas de
longue. Ainsi un point et un trait .- signifient A.; un de géant.
trait et trois points -... B; un trait, un point, un trait Qu'arrivera-t-il du Morse ? Je n'aurai pas la témérité
et un point-.-. 0; un trait et deux points-.. D ; de hasarder un pronostic là-dessus. Tout ce qu'on peut
etc. dire, c'est que, dans l'état présent des choses, son exis-

Cet appareil, facile à régler, d'un mécanisme simple tence n'est pas sérieusement menacée. Il conserve sur
et solide, et laissant des traces matérielles des dépêches, ses'rivaux l'inappréciable avantage de la simplicité. Il
conquit bien vite la faveur universelle. peut fonctionner sur une ligne en muatuvais état, point

Le mérite de cette invention reçut en 1858, une sanc- important. Enfin, ressource dernière, les signaux Morse
tion éclatante. Les gouvernements européens s'entendi- peuvent être reçus et transmis même sans appareil.
rent pour offrir au professeur Mors, une somme de M. Shafiner raconte qu'un jour, sur le chemin de fer
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de Pittsburg, l'essieu d'une locomotive se brisa à 14
kilomèties de la station la plus voisine. Le chef du train
partit à pied, à travers la neige, pour chercher une ma-
chine de secours. Un employé du télégraphe, nomné
Stager (gardons spréciu.sement le nom de ce yankee)
qui se trouvait dans l'un des wagons, apprenant la cau-
se de l'arrêt, descendit, prit en min le fil tendu le long
de la voie, signala la détresse du train aux stations de
Pittsburg et (le Brigthon, puis plaçant sur sa langue
les bouts du fil, reçut en reponse qu'une autre locono-
tive allait être immédiatement envoyée. M.. Shaffner a
soin d'expliquer que, pour faciliter J'opération, il faut
tirer la langue hors de la bouche, comme quand on la
montre à son médecin : il parait que les pulsations de
cet organe sont alors tellement sensibles qu'un observa-
tcur' tranger peut y lire les signaux transmis.

PÈSE AU.

Les fils télégraphiques couvrent la France d'une in-
mense toile d'araignée. De Pâris. point central, ils
rayonnent en tous sens, sans confusion et dans un ordre
parfait. .

Notre réseau est organisé depuis peu sur le modèle
du réseau anglais, et comprend quatre sorte de fils

10 Les fils directs, qui desservent exclusivement deux
postes importants on extrêmes: Paris-Bordeaux, Paris-
Lyon, Paris-Marseille, etc.;

2, Les fils semi-directs, qui ne sont autre chose que
des séries de fils directs, généralement plus courts que
les premiers et placés à la suite les uns des autres sur
le trajet des lignes directes: ParisLyon, Dijon-Lyon,
etc.;:

3O Les fils omnibus qui relient entre elles toutes les
stations d'une même ligne: Paris-Chartres, Le M[ans.
Laval, Rennes

41, Les fils départementaux qui relient au chef-lieu
les stations voisines situées à l'intérieur d'un départe-
ment. Ce sont le dernières ramifications, et comme les
veines capillaires oit aboutit la vie télégraphique.

STATION CENTRALE.

Où le iéIégrnpbe prend une voiture pour aller plus vite.-
Les ainbassadeurs japonais.

La station centrale de Paris est située dans les bâtti-
ments de la rue de Grenelle-Saint-Germain qu'occupait
naguère le ministère dic l'intérieur. Ceut cinquante fils
environ y aboutissent. C'est là qu'arrivent, c'est de là
que partent tous les télégrammes. On y est Ci commu-
nication directe avce toutes les capitales. Et si l'on a
bien voulu faire attention à ce que j'ai dit du réseau,
on doit comprendre qu'une dépêche partant de Paris
arrivera plus vite à Constantinople qu'à Nogentle-
Ilotrou.

Tous les postes disséminés dans Paris, au nombre de
dix-neuf, sont reliés au peste central et lui transmettrent
leurs dépêches. Seules, les stations de la place de la
Bourse, et de l'Hôtel-des-Postcs font porter les leurs par
des voitures spéeiales. Ce mode de transport date du
mois de novembre 161 . Une voiture part simultané.-
ment de chacune (les deux stations, Bourse et rue de
Grenelle, et parcourt en douze minutes la distance qui
les sépare. Au perron du Palais-Royal, un facteur, venu
là en six minutes de PH tel-des-Postes, lui donne au
passage les dépêches dont il est chargé. A Londres, ce
service se fait au moyen de tubes atmosphériques.

Le poste central est une des curiosités de Paris, et il
est visit par beaucoup de hauts personnages. .En 1862,
il a recu, entre autres, la visite des ambasýadeurs Japon-
nais. fUs ont demandé divers renseoignements à des villes
éloignées, à Saint-Pétersbourg notamment, qui était en
communication directe avec Paris. L'un d'eux s'est
donné le plaisir de transmettre lui-même son nom avec
l'appareil H11ugheos. Ils n'avaient jamais rien vu d'aussi
divertissant.

1ls s'oubliaient !

TE L~EGR A M.ES.

Dii rôle des passions en télégraphie.-L'amour.-La gour-
inanii&e.-'gonni isucra famn.-Taxe.-Un peu
de statistique.

Un télégramme simpie comprend quinze mots de tex-
te et cinq mots d'adresse. L'adressc dans le texte n'est
pas inutile non plus. Quel lit de Procuste, quinze mots !
quand on veut dire beaucoup de choses. Il y faut plus
que de la concision. Dante y aurait réussi à merveille,
lui dont on a dit que son vers se tenait debout par la
seule force du substantif. Pourtant les passions s'y trou-
vent à la gOne et jamais l'anmour n'a pris cet incommode
interprète.

Un amant télWgraphiera bien à sa maitresse:

Et celle-ci répondra:
" Jepors, train de 15 heures 45."
Mais cela mancque de chaleur, on en conviendra.
.l est vrai qu'autrement les lignes seraient trop en-

combrées.
La haine, la colère, l'envie, ne se servent pas davan-

tage de cette voie.
La gourmandise, au contraire, en fait grand usage.

Combien de dépêcho dans ce genre !
" Chambon, lundi.

Chevet, Palais-Royal, Paris.
rui' . sau oy n née. Piacie trufféc. ilnzanas ci

l eor V.--"

L'égoïsmel en sait aussi tirer parti. Exemple:

" Viroftoy, Jeudi.

" John, riue de R.louen, 152, Paris.

" Préparez dîner. Bordeaux tiède. Feu partout.
V'leez chcrcher gare pCtit couipi.

Comte de MomrLM :.

Mais le grand mobile, celui qui imprime vérirable-
ment la télégraphie son activité, c'est l'esprit de lucre,
l'ardeur du gain, l'âme mnêie du commerce.

Veut-on un échantillon des télégramames qui affiiuent
à la station de la Bourse

"Z., agent, .Lyou.

" Les Lonbards se soni bien tenus, G20. Les Ro-
mains sont fermes, 460. Les Ai utrichicns ont été mal-
traités, 430. L'Orléans s'est a/flaissé, 1025. Le Gaz a
santé à 1800. Lcs Zincs sont mous, 260. Les Omni-
bus ne bongent pas, OSO."

Et de ceux-ci qui abondent rue Jean-Jacques Rous-
seau:

SG'., courtier, au iâvre.

La farine est languissante, à 1. Le. mouvcineut



y7g 1SCXO DU 0LBIN ET

des fécules est paral sé. Les cqfés sont cakines, à 9.
Les grains sont lourds Les houblons sont bien, animés."

Ou encore de ceux qu'on apporte à 1*'Iûtel-de-Ville:

" Les huiles de lin s'iendorent, à 114. 50. L'esprit
fin de prmière qualité est demaadé. Les melusses sont
formes. Les szisJ s'écoulent filemed.

N'admirez-vous pas ce joli langage et ces métamor-
phoses audacieuses ?

La taxe des télégrammes a varié souvent. D'après
la loi du 21 juin 1861, mise en vigueur le lu'janvier
1S62. elle est actuellement de 1 fr, pour les dépêches
de vingt mots échangées entre deux bureaux d'une
même ville ou d'un mêue département, et de 2 fr. pour
les dépêches échangées entre deux bureaux de dépar.
tentent différents.

Le cotit des dépêchies internationales est réglé par
des conventions spéciales à Chaque Etat et varie suivant
la distance.

Un premier pas a été fait dans la voie de la taxe in-
ternationale unique par la Belgique et la France, qui,
en outre d'une convention mise en vigueur le l- mai
1S86., ont filx à 3 fr. le prix de lW dépêche simple
échangée entre deux buîreauzx quelconques des deux
pays. Des conventions semblables se préparent entre la
France, îEspagne et la Suisse. La taxe de la dépêche
simple entre l'Espagne et la France serait fixée à 4yr..
et à 3 fr. entre la France et la Suisse.

Voici quelques chiffres, pour ceux qui les aiment.
La télégraphie privée, née en 1851, s'affirma cette an-
née là par 9.014 dépêehus, En 1852, elle en donna
48.105; en 1853, 142.00. en 1861. 734.252. Sous
l'empire de l'abaissement des taxes, elle en a fourni en
1802, 1.291.774: c'est une augmentation (le 76 020.

Je ne parle que des dépêches intérieures Les dépê-
ches internationales, qui étaient de 186.362 en 1861.
se sont élevées en 1862 à 226,220, soit 21020 d'aug-
mentation, en portent le chiffre total à 1.518n.044,

Les produits qui n'étaient que de 646.677 fr. en
1852, sont montés ein 1861 à 2.840-445 fr., et en 1862,
malgré l'abaissement des taxes, à 2.977. 87 fir. Il faimt
joindre à ce chiffre les produits des dépûches interna-
tionales, qui portent le total au chitfre rond de six
millions.

PERtSONNEL.

Le personnel. se compose de: un directeur général,
dix inspecteurs généraux, 92 inspecteurs départenien-
taux, 40 sous-inspecteurs, 92 directeurs de transmis-
sion, 115 chîeis de stations, et de comimis-principaux,
traducteur:, garde-magasins, employés, surnuniéraires,
chefs surveillants, surveillants et faicteurs cin nombre
suffisaut.

Les administrateurs qui se sont succédé depuis l'ori-
gine de la télégraphie sont : Claude Chappe et ses fré-
res, au nombre de quatre, de 1793 à 1830 ; M.
Alphonse Foy, nommé administrateur en chef le 31
mai 1831, remplacé le 15 avril 184S, par MM. Flocon
et Lemaître et rappelé en novembre 1849·à la tête de
l'administration, jusqu'au mois d'octobre 1853 ; M. le
vicomte de Vougy, nommé directeur de l'Administra-
tion, puis directeur général, fonction qu'il occupe encore
aujourd'hui, sauf un intervalle de trois années, du 5

juilet 1857 au 14 décembre 1l0, pendant lequel elle
a été remplie par 3. Alexandre.

C'est à l'intelligence et à l'activité de M. de Vougy
que sont dus, pour la plus grande partie, les développe-
ments et les améliorations du service télégraphique.

Je ue m'étendrai pas sur les attributions des hauts
fonctionnaires: elles sont suilisanmment indiquées par
leur titre. Le sort des humbles m'intéresse davantage.

STATIONNm m .

L<ibor énprobtis-.-Uiie ute vcnt u.-Le.ý teranes Etationrni-
res.--a colère électriqe,-Ses effets.

Et d'abord les simples employés, ceux qui lisent et
manipulent, et sur qui repose tout le travail de la trans-
ussion. Leur existence, on peut le dire, est attachée

un fil.
Leur attention aussi. Après qu'ils ont passé sept

longues heures, l'eil fixé sur la bande de papier qui se
déroule devant eux, la main occupée à marteler le mani-
pulateur, leur tête peut être lourde et leur vue fhtigruée.
mais ils ont la conscience d'avoir lu 12,000 signaux et
donné 36,000 petits coups de marteau : ils n'ont pas
perdu leur journée.

Tous nen sont pas là, heureusemueat, et je sais en
province et à Paris mêue des stations où le service est
pl us doux.

La première qualité d'un stationnaire est la patience.
Elle siélève même chez lui à la hauteur d'une vertu.
On niniagine pas de quelle dose de longanimité il faut
être muni pour rester calme rie faco d'un appareil qui
va miial, d'une ligne mauvaise, d'un correspondant inex-
périmenté ou., qui pis est, grincheux :-oni en a vu.

Axiome : les hommes nerveux fbnt de mauvais em-
ployés.

On a essayé, en 1857. sur les chemins de fer de
l'Ouest, de mettre le service télégraphique aux mains
des finmes. Il a falli y renoncer bien vite. Je n'en
suis pas surpis, c'était mettre le système nerveux du
petit sexe à une trop rude épreuve. On a constaté (les
attaques de nerfs, des convulsions. P>our un peu, les
scènes orageuses du cimetière Saint-Médard se seraient
renouvelées dans les bureaux de la compagnie.

Que de disputes, que d'injures échangées entre gens
qui ne se connaissaient pas et lui tie se sont jamais
vus ! Parfuis il s'ensuivait des provocations, des cartels
burlesques. Les deux adversaires prenaient le chemin
de fer et allaient à hi rencontre l'un do l'autre, une
boite de pistolets sous le bras. Alors se jouait là scène
parodiée de Riobert le Diable: " Quoi ! c'est toi, ''est
moi !-Oui, C'est moi, c'est toi." Et elle se dénouait par
une omelette au lard.

Je parle au passé, parce que je suppose que les choses
ont changé et que les employés sont tous devenus au-
jourd'hui des modèles de douceur. Mais, en d'autre
temps, on citait des cas de rage télégraphique,- o
&ctrica ou dclirium telegr«jhünm, maladie iginorée
des anciens, et dont Boerhaave, Van Svicten et Syden-
ham ie fbnt pas plus mention qu'Hippocrate, Galien et
Avicenne.

Et le moyen, je vous prie, agacé comme on l'était
par tant de causes, de ne pas décharger électriquement
sa colère sur nn collègue qu'on avait sous la main, au
bout de son fil, à 100, 200 lieues, peu importe ? Il était
là, devant vous; on le voyait presque, on sentait les pu[-
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sations de ses artères; on comprenait, -à sa manipulation
violente o faible, lente ou précipitée, les orages de son
Ctne. Souvent même il fallait s'en tenir à ces signes
matériels de fureur, quand, par exemple, c'étiait une
dispute internationale qui avait lieu avec un Prussien,
un Anglais ou un Espagnol, et qu'on ne s'entendait pas
autrement.

Il arrivait un momlent où certainres natures à la
Pierre-le-Grand éprouvaient positivement le besoin de
casser les appareils. les tables, quelque chose enfin, et
ces vaillants cours rie parvenaient pas toujours à se maî-
triser.

Maintenant, on rire demandera peut-être comment il
se fait qu'on ie rencontre plus chez nos stationnaires
qu'une charmante éxalité d'humeur ? Je n'en sa'is rien,
mais il n'y a qu'une seule uanière (le l'expliquer: on
se sera défait des autres, en leur donnant de l'avance-
ment.

XI z a-, ~ i uxM sMemC> Ze

LE CHWA.LIER DE FREDY.
(Suile et fia.)

-Tu mens, Thürèse, sücria le chef de la bande : ton
rmaiîre était encore là ce matin, à pireuve qu'il y a deux
heures, Jean Gorjn l'a vu dans soi clos. Or ça, J'as de
bûtises, et dis-nous où il se tient caché, sans quoi, foi de
liairiote, nous d-molissons le ciateau !... et pluis 5i tir
nous dis la vérité, j'empcherai qu'on nie te fasse drit mal,
--a joutai-il plus bas, à l'oreille de hi fidèle servante,-
est-'e qlue tu croîs que j'ai oublié que rua mère était la
cousince de la tienne ?...

-Ecoûteûmnes, di. la Michu, persuadée qu'avec rni
peu d'adresse elle p)arvieiidrait à triompher des mauvais
desseins de so adversaire, ce n'euncs impossible que le
Gorjul ait vu à ce matin M. le chevalier rais sé sur, à
c'te heume, que c'ti là Suit son chemin p devé 1osesse
il a parti, que je vous dis !

Pendant ce nouveau colloque, les patriotes avaient
continlué leurs recherches ; ils a vaient brise bien des por-
tes et quelques carreaus, ils avaieit enfoncé des armoi-
res, il avaient parcouru la maiiuison de la carve au grenier
mais ils n'avaient tniJours rien trouvé. Le tenmps s'était
passé ; on cri avait perdu notamment beaucoup à la
cave.

Voyant la proie qu'ils convoitaient pirête i leur écliap-
per, ces misérables n'en revinrent pas moins à l'odieux
projet qu'ils avaient conçu le recrdre la pauvre Miclil
responsable de la fuite de son niitre, et is tirent mine
die déployer (les cordes pour la pendre.

Thérèse était témoin de ces apprèts et restait silen-
cieuse. Elle priait tout bas, la pîauvre femme, mais soin
sang-froid rie se dmentait pas.

Bientôt l'exaspération rdes assaillants rie connut plus
(le bornes: Pin d'eux osa porter la main sur la Michl;
lreureuisemient pour elle, celui de Vitrya is qui s'ltait rap-
pelé qu'il était . son parert, vint fort à proplos se iiettre
en travers t'elie et le soir lcre agresscur, et reflpOI--
sant dureierit ce dernier, il s'üecia

-Or çà, pis de sottises, vous autres ; mort air aris-
tocrates, soit, mais pas aux braves gens lir pieirple... Et
c'est une brave feinimie, voyez-vous, la Micliu... Nois

Son eil se dilate, un soupir de bonheur gonfle sa
poitrine. Il rassemble ses commis :- ais amis, je suis
père ! On fermera le inagasin à trois heures !! !-Puis,
tout bas : La somnanibule m'avait bien dit que le nomu
de Biquart ne périrait pas !

Et il glisse deux francs dans la main du piéton.
Dans la maison voisine. Mne Pontorsin reçoit eu

tremblant une dépêche que le même piéton lui présente.
Son cœur de mère lit A travers l'enveloppe la fatale
nouvelle. Un frénissement parcourt tout son être.-
Mon Dieu ! si c'était un malheur ?

C'en est un. Elle lit:
"I'J'ury, dix heure:."

4Aleis mourant. croup. Venez.
"Femme BURDET."

Elle pousse un cri et s'évanouit dans les bras du fac-
teur. Ces ngents devraient toujours tre armés d'un
flacon de sels. Enfin, elle revient à elle, ouvre des yeux
atones. Mais la présence d'un étranger lui rappelle l'af-
freuse réalité: elle fond en larmes.

ILui cependant, cause innocente de ce deuil, il est
embarrassé, il hésite,.. .- Madue i

Elle n'entend pas.
-Madame i
Alors elle, à travers ses sanglots:- Qu'est-cc ? que

vous faut-il encore ?
-Pardon, madaie ! iais .. j'attends mon reçu.
Uin reçu de son malheur, la pauvre femme ! Il faut

qu'elle signe et qu'elle précise l'heure et la minute où le
coup l'a frappée. Elle bouleverse tout pour trouver de
l'encre et du papier ; elle écrit ce qu'on lui demande, à
l'endroit que le piéton lui marque du doigt et, ce fui-
sant laisse tomber une larme brûlante sur cette nmain
virile.

Mais elle n'y laisse pas tomber autre chose. Aussi,
entendez ce murmure qui se perd dans l'escalier .- Sa-
pristi ! ce n'est pas une femme, c'est la fontaine Lou-
vois ! Elle m'a fait poser une heure, et pas un radis !

Ne jugez pas ce subalterne sur ces dures paroles. Il
avait l'âme tendre ci naissant et, tout enfant,, il ne pou-
vait supporter la représentation de Latude. Mais il
obéit désormais au terrible dilenne formulé par Chanp-
fort : il faut que son ceeur se brise ou se bronze.

J'ai été long: cela saute aux yeux, j'en conviens.
Pourtant, à y bier regarder, j'ai fait des articles de cent
lignes plus longs que celui-ci qui en a mille. Sans dou-
te ! ])ans ceux-là j'allongeais, ici j'ai abrégé, sans comp-.
ter les amputations de la dernière heure.

Ai-je été amusant? C'est une autre question, et je
n'ai pas à cet endroit la conscience très nette. J'en sais
qui, à ma place, l'auraient plus trouble encore; i mais
c'est là, je le sens, une maigre excuse. Si l'on ne devait
mue reprocher que de m'être montré sérieux, je n'lessaie-
rais pas de cacher la joie que nie causerait une telle
épithète, car cet adjectif est le but secret de mes efforts,
l'ambition de la deuxième moitié de ia vie, et je ne
puis dire le bien que me ferait une aussi précieuse con-
quête; mais ennuyeux ? brrr ! je frémis ci y songeant...
comme un rédacteur de Faits divers.

Conjurons ce danger par une petite anecdote. Je la
prends, ou plutôt je la reprends dans le Figaro. où je
l'ai donnée il y a trois ans. C'est tout simplement pour
finir, et aussi pour faire rougir le pion que j'avais en
quratrume, lequel pronostiqua que je disais mal.
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allons l'emntener à Vitry, et là si elle s'obstine à ne pas
dire où est son maître, ça la regarde : on la jugera, on
lui dira de quelle peine l loi punit ceux qui le dénon-
cent pas les suspects, et si le procureur de la coinmune
vetit la comdamiîaer, c'est soi, affiaire.., A chacun la
sienne 1

Soit, dit la Machu: je veu% ben m'en aller avé
You u«Ó.

Cet avis semblait sage: contrairement à ce qui arrive
souvent, la foule s'y rendit; on ladopta. les patriotes re-
prirent le chemin de la ville, non sans avoir nis tout à
pillage et à sue, dans la modeste demeure du chevalier.

Et Tiérèse presque heurcuse de sa mine eni arresta-
tion. se disait : Il Ce soir, lorsqu'il n'entendra plus de
bruit, il devinera que toutes ces canailles sont parties;
alors il sortira de sa cachette, et aura le temps de se
sauver..."

Puis elle ajoutait, toujours mentalement, en digne et
pieuse femme qu'elle était

-Dieu protège Ki. le chevalier, et la sainte vierge
aussi!

1V

La route est lkngue de Vavray à Vitry: an compte
qutare bonnes lieues de pays entre ces deux points, et
ces lieues-!à semblent encore plus longues q'ileurs; je
n'ai jamais su pourquoi.

A Vitry huit heures sonnaient, quand la bande des pa-
triotes déboucha sur la grande plare, laquelle n'a guère
changé depuis ce temp's-la. Il était bien tard pour aller
déranger le procureur syndic i on remit donc le leude-
main le soin de le prévenir et de tii amener Thérèse.

Mais le lendemain de graves nouvelles étaient arri-
vées de Paris; on faisait queue dans 'antichîamnbre du
procureur 'de la commune, et il fallut encore remettre
d'un jour la comparution de la Michua devant lui. Celle-
ci se réjouissait intérieurement de tous ces retards, car
bien qu'elle n'eût jamais au la moindre notion de géo-
graphie, elle savait très bien qu'en gagnant à fortes ta.
pes, le pays des. gentilshonmes veiriers, de l'autre côté
de Sainte-Menehould, ou pouvait arriver aux bois de
largone, et de là facilement parvenir en Allemagne : n'a-
vait-elle pas souvent entendu son maître laisser percer
devant elle le désir I'aller rejoindre dans ce pays ceux
que le viens seigneur riomnmait ses cprinceS ?

le troisiène jour enilia. T7hérrse parut devant son ju-
ge, ce dernier é ait un h (mme de grand sens; hieurcuse.
ment, et qui n'uDîit accepié ce poste difficile. que pour
empêcher un autre moins digne de le remplir plus mal
que lui : il renvoya durement !a bonne femme, ci reti-
voyant plus durement encore ceu'x qui la lui avaient ame-
nde.

-Est-ce que c'est aini, s'écria-t-il, que la R1épubli-
que entend qu'on la serve ?. Vous devriez avoir honite,
citoyens, de vous en prendre ainsi à une pauvre femme
donit tout le crime est d'avoir de la reconnaissance?
D'ailleurs, le ritoyen Fredy nm'- pas jusqu'à present été
déclaré suspect, et l'eût-il été, que ce n'étit pas. à
vous à vous porter ainsi sans ordre chez lui, et à priver
de ba liberté une personne de sa maison.

Thérèse Michu respira.
Quelque minutes après, elle se trouvait seule et libre

sur cette grande place de Vitry, qui sert auîjourd'hiIi en-
core,-conmme alors sans doute,-de lieu de promenade
aux bons habitants de la ville, parce que de là, grâce à

lingênieux plan de reconstruction adopté par l'architecte
de François 1e, ils peuvent se surveiller admirablement
les uns les autres. Cette place est, en efet, coupée par
quatre grandes rues qui épaeit la ville en gnnre yar-
tirs a peu près égales, et, disposée de telle façonî qu'il
est impossible aux promeneurs de ne pas voir ce qui se
passe dans chacune des rues qui y aboutissent: ingéni-

uFe disposition qui fait qu'a Vitry persone n'Ignore ce
qui se fait clhex son voisin, et tout le inonde sait combien
de foie, à quelle heure, et quel jour, tel bourîgeois est
allé chez tel autre, d'où résultent des commentaires qui
éternisent les caicans, la médisance et la curiosité.

-Je m'en revâmes ! dit la bonne femme, qui reprit
allègrement le chemin de son village.

En mnoins de trois heures, elle était ciez son maitre,
tant le contentement lui donnait des jambes. En arrivant
dans la cour dlu château, elle vit que tout y était encore
comme le jour où elle l'avait quitté ; dans les corniuns
dans les jardins, dans les écur ies, rien n'avait- bougé. Seu.
lement, comme Joan Gorju était parti de crainte d'avoir
le sort de Thérèse et d"ûtre traité lui aussi comme valet
daristocrate, la vieille jument du chevalier s'était sans
doute lassée d'attendre sa pitance quotidienne, et brisant
.sa longe, elle était venue rerrouver, dans le clos, àane
de T r ; ils broutraient à môme, à deux pas lun de
l'autre, les choux, les carottes et les feuilles de vigne.

-Poves bétes! dit Thorsse, qui ne put s'empêcher
de leur donner un souvenir.

Mais la pensée de son maître repregant le dessus
-Allons, pensa-t-elle, le vieux seigneur aura prélfré

s'en aller à pied, plutôt qu'avec la Rousse imais Ci pas-
saut par Changy. ta dame de Saint-Blaie lui aura bien
donné un cheval plus frais et plus alarte que celui-ci : Jé-
sus Dieu ! a-t-il eu de la chance !

Et elle se signa de nouveau murmurant je ne sais plus
quel acte de contrition. en expiation du mensonîge qu'elle
avait été oblig,ée de fairc aux patrioies, lorsqu'elle leur
avait dit que M. de Fredy était parti.

Cependant la curio.ité ta guidait vers les combles du
château: elle était bien aise de voir par elle-même si
les choses avaient été remises par le chevalier dans leur
état ordinaire,

Sainte Vierge! dit-elle, ci voyant que la poutre sen-
blait intacte et que nulle trace dte fraule n'y apparais-
sait ; bien, M. le chevalier aura tout remis en ordre !

Elle chantonnait alors. je ne sais plus quel vieux re-
frain que les jeunes filles du Perthois chantent encore le
soir à la vil, dans l'hiver, ou rété, après vêpres le
dimanche, ci faisaîît la ronde sous les ormes'-les toutes
petites, car les graiides, les ijaurées, ti dansent plus:

Avez-vous vu
.Le loup, la loup garou ?
7eilcttes....

. ce mnomient son doigt pressait le ressort qui levait
faire jouer dans sa rainure, l'épaisse planche qui servait à
masquer la cavité île la poutre. Eprouvant. quelque dif-
ficulté à la faire mouvoir, Thérése continuait:

Fillettes du bocage
Prenez garde ià votre âge,
Les otps....

Mais lotît la poutre s'entr'ouvrit.
Thérèse recula avec horreur, poussa un cri terrible,

et tomba à la retiverse. Elle venait d'apercevoir dans la
poutre, le malheureux M. de Fredy, 6tendu mort dans
sa cachette !
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Ce qui était arrivé est bien simple i raconfer. J'ai
dit que c était à l'aide d'un cordon, communiquant avec
le ressort qui servait à faire jouer la plache extérieure,
qulle la peronne, blottie dans cet étroit espae, touvait,
satis le secours diu deburs recouvrer su liberté. Ce cor-
don était vieux et usé ; il se brisa qiand M, de Fredy,
après plusieurs heures d>angoises, n'entendant d'ailleurs
plus de bruit, essaya de le tirer. Chose horrible à penser,
il lui lut ensuile ii possible de retrouver P stréme bout
de ce cordon. 1Yexiguï'é de la cachette ne permetuait pas
à celui qni 0y trouvait étendu de e munîvoir facilemeit.,
encore moins de ýt: reIlver iour atteindre as pieds avec
les main. Le isalheureus chevalier était donc mort de

faim, dans cet étroit réduit, apròs trois jours d'horribles
souffrances, etrien n'avait pu le sauver, ni l'excellence de
sa cachette, impénétrable à tous les yeux, ni ses cris,
poussés dans la solitude et le silence, ni le dévouement
sublime de sa lidèle Thérèse, qui avait failli payer de sa
vie son afflection pour son muaître

Cette sltoire a losgtemps défrayé les récits des veil-
lées dans le 1\rthis

Le e hlâte: de Vavray î;eyiste pli s : il été détruit
par la bande noire,. quelque temps après la mort de _M.
de I'redy.

Quant à Thérés' \ilbu, elle et nitterrée !ans l'étroit
cimetiére du village, aux côlés de son îuíre.

A. lRMTun 11C B3ioxLcoL'T.
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ROMANCE POUR VOEX DECOTAO

Paroles do X ***;

Moderato.
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Musique de MadeioiseilL E. BLAjN le St. AUBIN.

Roligioso.

El-le portait le voi - le et le bandeau do lin,
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slargandoV
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dolcissimo grazioso

ciel sem ait son - ri - - re où se posaien ses

a poco agitato.

pas. Le mon-do en la voy - ant mur-mui - rai sa lou - an - - go;
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Elle allait souriante vers les petits enfants,
Anges abandonnés, voués à la misère,
Qu'heureuse elle emportait dans ses bras triompbants
Elle était vierge, elle était mère.
A la pauvre captive elle montrait le jour,
Faisait luire un rayon dans la sombre tourelle,
Et sa voix égayait les créneaux de la tour
Comme un joyeux chant d'hirondelle.

Nous la vîmes s'éteindre, cette aube à son déclin,
Sans que l'ombre obscurcit sa figure sereine,
Et l'ange de la mort de son bandeau de lin
Fit une couronne de Reine,
Couronne qui des siècles ne peut craindre l'affront,
Car celle dont le pauvre a chanté les louanges,
L'humble vierge, aujourd'hui, a l'auréole au front,
Elle est Reine parmi les anges.
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